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LE PETIT SAVOYARD

ET SON CHIEN

t. ANTOINEET SON CHIEN BOÏTBOX.

Si ceux de nos jeunes lecteurs, qui no connussent que les

belles maisons de nos grandes villes et la douce température do

nos riches campagnes, so trouvaient tout à coup transporter
dans la partie la plus rude et la plus sauvage des montagnes de

la Savoie, et qu'on leur montrât sous la neige de misérables

masures iorméosde pierres sèches ou grossièrement liées d'un

peu de terre et do mousse, ils se ngureraitint difncitement que

ces espèces de tanières puissent être habitées par des hommes.

C'était pourtant là que vivait l'honnête Jean RossUavec sa

femme et ses cinq enfants. Sa pauvre hutte était adossée, du

côtédu nord, à un énorme rocher couvert de glaces une pettte
fenêtre y laissait entrer le jour nécessaire quelques meubte?

grossiers garnissaient t'intérieur. Cette demeure, toute misé<

rable qu'elle peut parattre à nos jeunes lecteurs, abritait cepen-
dant une famitte heureuse. La santé et la joie régnaient dans

ce modesteasile, comme ces fleurs qui s'épanouissent entre les

tentes des rochers sous un oiel d'hiver. Quand le père, qui était

bûcheron, revenait le soir avec son fils aîné, petit garçon de

douze ans, et qu'it voyait de loin la lumière allumée dans sa

cabane britter parmi les arbres couverts de givre, te pauvre
homme ne songeait point à se plaindre de son sort; il trouvait,
en arrivant, un bon feu pour réchauffer ses membres glacés, un

souper frugal pour réparer ses forces,une femmeet des enfants

pour lui faire coûter les joies de la famille; c'était tout ce qu'il



!BB M VEMttRËOOMMSaëd

pouvait demandée au Ciel; et si te hasard voulait q~n vcya~

gonr égard dans ces montagnes eut besoin d'au asile contre 1&

peiga, la pluie on los avalanche!), la brave bûcheron se croyait
bien assez riche, puisqu'il wait mêmo sous son humble toit la

place d'un ëtmn~ef.

Antoine, t'aîné de la famine, aidait à sonpère dans tous ses

travaux; c'était un enfant sain, robuato, endurci à ia fatigue et
aux privations, plein de courage et de gaîte. Ses frères et ses

eceuratravaillaient aussi selon leur a~e. C'était la plus jolie

petite ~mi)!e que l'on put voir, surtout quand, le dimanche

matin, ils descendaient la montagne pour aller entendre la

messe à Mglise d'un petit village enfonoé dans la vallée, les

petits garçons en vestes brunes, les petites filles avec leurs

jupons courts da serge bleue et ieurs corsets étroits ornés d'une

ganse de soie et de beaux boutons de cuivre. Il n'y avait rien

dans le costume des petits montagnards qui Dopat faire envie

&uxplus heureux enfants de nos villes, à réception peut-être
de leurs sabots de frêne, chaussure plus commode parmi les

apt-csrochers de la Savoie qu'eue ne serait élégante sur le p&v&
de Paris.

Le père avait besoin de travailler sans relâche pour nourrir

es petite famille; il cultivait quelques arpents de mauvaise

terre sur le penchant de la montagne et coupait des bois de

charpente et do chauNUge.Une fois, à la chute des premières

neiges, ce brave homme tomba malade. Antoine fit dans cette

occasion tout ce qu'on pouvait attendre de ses forces et de son

age; il partait le matin au point du jour, avec son petit frèra

Gaspard, et coupait desarbres dont il faisait des fagots. C'était

un rude travail pour un enfant si jeune; mais le désir de sou-

lager sa famille, sa santé, sa bonne humeur, ne lui laissaient

pas sentir la fatigue; il s'occupait avec ardeur, et de temps en

tCTapsfredonnait quelque refrainque redisaient au loin les échos

<~eia montagne.
Un matin, en~tendant&l&<btet, il crutentendreun cri plain*
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tif a'êtever du fond d'un abtmaauprès duquel Mpassai Il s'at*.

téta. prem l'oreille, et bientôt H distingua parmitemont ta voix
d'un chien qui semblait appeler du aeoours, Le prëoipico était

profond; notre petit Savoyard Msita quelque temps à y descen-

dre. Cependant la pitié l'emporta; soutenu par son bâton terré,
Il parvint jusque la moitié de t'abîme, d'où il put voir jusqu'en
bas. Il aperçut le pauvre animal dont les cris plaintifs avaient

attiré son attention; it était assis sur son derrière et paraissait
blessé a la vue de t'enfxnt penoM sur te gounro, i! so nut A

hurler comme pour appeler du seoours, et à remuer la queue
en signe dojoie. Antoine mesura la distance qui lui restait à

franchir; elle était grande encore, et la danger réel. Mais rien

ne put l'arrêter; it s'élança courageusement dorocher en rocher

comme un jeune chamois, et arriva jusqu'à la pauvre bête,

qu'il chargea sur sesépautea 11remonta par le même chemin

et avec le mémo bonheur. Arrivé sur le bord du précipice, il

déposa le petit chien sur un tas do mousse et t'examina; il vit

qu'il avait une patte cassée il t'enveloppa dans sa cravate, et

le porta jusqu'à l'endroit où il travaillait. Là it partagea avec

lui son fruga: déjeuner de pain noir et de fromage, et lui lit un
lit de feuilles sèches pour y passer la journée. Quand vint le

soir, Mle prit dans ses bras pour t'apporter à la maison.

Jean RossUne vit point avec plaisir l'arrivée d'un pareil Mte.

Antoine, dit-il à son fils, je no te Marne pas d'avoir sauv*

cette petite bête, en cela tu as montré ton bon cœur; mais et

n'est pas tout, it faudra maintenant la nourrir, et nous n'en

avons pas trop pour nous-mêmes. Tu n'as donc pas rénéehi que
ton chien mangerait plus à lui seul que tes deux petites sœurs!

Qu'a cela ne tienne, mon père, reprit Antoine; sivous per-
mettez que je le garde, je vous promets qu'il ne coûtera rien à

la famille; je partagerai avec lui ma nourriture.

Le père y consentit, et depuis ce jour Antoine et son chien

devinrent inséparables; ils partaient le matin ensemble pour
aller au travail et revenaient ensemble le soir. La même portion
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<!e))OMfF!tMK)et la mémo lit sortaient ponptons les doux, La

pauvre animal n'était pas tn~at, il somMatt comprendra tout

M que aon jeune ma~ra faisait pour tut, )o snrvait partent,

tH~iqueboiteux, et ta divevti~aKpar 8Mgambades et par sca

t'a~!)S6it.

ït. ASTOtNE QrtTTB 8E3 NO~TAONEa.

A h fin de t'htver, torsqMOka ttctgcs cotNwenc&rcnt CM<(h'c

aux My«nsd'Hn soleil Ja pt'iutetMpa,Jom R~s~UdH &sou iU~

Autoino:

Mononfont, tu ns aujfumn)))! (totMcans pn~s~a c'est to

moment de quitter no;))uont))s"fs pour chcrfhct' tbt'tn))t*dans

les villes. Ton frère (h'spant est assez fort mnintcmtnt pour

m'aittor à ta ptaco, et Dieu m'a Mn'ht !a sanM; jo ne dois pas ta

retenir plus longtemps à la maison, ctt ttoos n'aroos pas assez

d'ouvrage. Prouds cette vicHoq)~ je t'ai 8'ardeoft avec laquelle

j'ai parcouru autrefois les tiantM p'ainca dx midi. C'est dooa

les villes qxej'ai gagne son par son de quoi m't'tabtir dans nos

cMres montagnes tu feras cotxno moi. LMmarmottca nosont

pas rares dansles ruchers; it faut en avoir unoct partir en tonta

coDÛance avec ~ne vtctto à peu pr~-sd'accord et uno mar-

motte \'tvante, on no ris')uo pas do mourir de faim: jo le sais

par expérience. Ainsi ~~)'<;pa~-<o~poMt'cevoyage; tn paritras
dans dix jours; nous serons q~tq"cs années sans non~revoir;
mais tu penseMS&nous comme nous penserons &toi; tu nous

donneras de tes nouvelles aussi souvent que tu le pourras;

quant au moment du retour, il dépend de ta bonneconduite et

de la protection divine..

Jean, dit la femmedu bûcheron, notre enfant ne doit pas

partir sitôt tes neiges ne fout que de commencerà fondre, je

crains qu'il ne pensée avant de quitter les montagnes. Je t'en

prie, laisse-le encore quelque temps avec nous.

Femme, reprit le père, je sais ce que "'est tu es fâchée do
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ta To!ppft)0r moi aussi, enpja suts son p&ra.Ma)ail la jhnt, et
riett no servirait d'att~ndM plus tongtonpa. Oans huit jouMH
M'yaura ph<sdonei~o~,par t'ons~qucnt ptuade d~'n~ordaa!!tes

sentiers dn ta tnontagno; onsuita tt est es-!CMtietqH'Mac~vo <)Q
bonae heure ttana la j~~no, par ce~out tc~pt'emtoM«rfi~s Qut

gt'6'nont ta plus.
Ch~Mm~Fo,dit !o pauvre Antotno d'~MovoiK~ntuo, )t))a-

sez-mot pm'Hr, et HOvoua upposcz point tu \'otoM~du MMn

pèro, Coqu'Ut'n fuit, o'cst pmu')f) «ttanx ~oyezaHnaixquMtmte
&)non(i~art), ta hott t)tct<)noprotcgcM.

La pf)t)VMHtùr<)savait que ~nnnd Mtt )nm'i t~att t'J~ohtqMt~-
qnc chMedttxs «t Mte, il n'était pna ai~Ode lui fnt~ chn'~er
(t'hMo.E))oonbm~s~ tcndfetMentson ohct'Antolno, e~~uy~acs

p!t!))Met no t't!<)on {ma.
Le tMt't'rt d'Autuino uno fois d<SehM,toute !n f)UHi!tes'cm-

pr<M9)td'en taitû les p~pumti~ ohnou~ de!) cnfunts Mt ua

oade!)))nu j''uno voyngfUt'; Mn Mro Onspard lui donn't une

manBOttequ'thtvaUprtst!toute pptttopont'rup))M\'OMer;Kiuu!M,
sun Necoudft~)e, lui f'rt'it xn b&t")tdo juuttutticf, ~u'it avait

<))i)Miui-)nG)MCet !:C))tpt<~avec sott f"uteaM it M~nt du ses

petites t'muM qndqoca pMiro do bons b:~ do tftosso tamo

tr!ooto~de leurs pMpM:!«utios pendant tes v~Ut~'ad'hiver. La

moc otfo'ntn dan:) Mnpettt iiacun peu de Uoge,qHctqut.'sfruits

SCC!)et quelques biscuits pont te voyage.

Le jour du départ fut un jour do tristesse pour toute !&

famitto. Cependant, après bien des soupirs et bien des hrmes,
le pauvre Antoineembrassa une deraiero fuis sa mère et quitta
la mudcst~cabane.

III. OS AMt LE BEMtNT EN BOUTE.

Jean BossU accompagna son fils jusqu'au bas de la mon-

tagne, et, chemin faisant, lui donna divers conseils sur la

niMicrc dont il devait se conduire.
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M<M)en<ht)t, toi dit-il an moment do te quitter, !)iou ta

prcMgora si <Hmeta en ta! <oconûono:). Ne manqua pas do to

prier soir et !t)a«M;n<a!ssurtout p~nMra-totda cetto v~riM

qu'H cat partout, qu'it voit tout, qu'H entend tout; que nous ao

aauriona ctro un acut moment hors do sa pr~eaoo. Si tu M
tcnto janxt)!)de commettra une mnHvatsonotion, cotte Mdo to

retiendra; tu to dtt'aa Quand mCmojo ponrrnt~ tromper les

yanx doahommca, jo M'tiohappomit)pna aux t'esarda do Diou.

Garda les commxndomenta et tu sorna hon'eox. Ne tncnd!o

point sur lit routa, notit t~cho do pnyot'par quelque service te

pain qu'un todunnfM. SI tn roneontM~un viciUont, <Mfmn'M-

toi devttxt lui, en pfXiMntton p~t'o: si tu houvcs uno f~mmo

sur ton ohotxtM,atdoo-ta CHpeusont &ta n)~M.Sui~ toujours

prOt à partn~fr co qno tu t«)MSavec un plus pom Mq«e tôt.

Soi!)sohr' ne tXt'n~cet no bols jt~t))))!~phM qu'U ))ofaut polir
t'entr'-tion du !a vie et do t&Bantc: l'excès on~odro toua tc3

vices et toutes les tnotadiea.

Adieu, tooM cher onfaot; souvienft-totdo mes pnMtcs, si <u

veux qoo Rien to ptot~c et te nunt'ac un jour dm)!)nus tnou-

tus'tte~ ndic«, je to <M')tioà sa tiMinteg'tudo et je le pficnd do

voilier sur toi.

CMbon père <Hattsi ënut qu'il so sentait prêt ti fondre en lar-

mes; il cmbmaaa précipitamment son Mtset s'e~igna.
Le paMVMAntoine s'était fait a l'idée de quitter sa famille; il

B'etaitpromis d'être ferme et do ne point se laisser abattre. Mats,

toaqn'cn ao retournant it vit son père lui dire un dernier adieu

par aignes et B'eufonocrdans les détoura de la montagne, un

torrent de larmes s'échappa de ses yeux. L'idée de sa solitude

et de son abandon serrait dontourcusement son cœur; il lui

fallait marcher devant lui, vers des paya inconnus, et en s'étei-

gnant de plus en plus de tout ce qu'il aimait, de sa famitte et

de ses obère:)montagnes te pauvM Antoine était bien tnat-

heureux.

Pendant qu'il était à faire ces trIstes réflexions, il sentit sa
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marmotto a'agitep et sa dabath-a auc aoa M!u; eaMgardaut
cette vilaineMto qu'Hdevait porta? avec lut sur toute a:)route,

il peasa, naturouotaeut & son petit chien, qui était Mon ptus
aNbotnouxet ptua aimaMo, et qu'H eût bien plus vctonMcra

emmend avec tui dans sea vcyasea.
–Qnot malheur, sa d~att-U, que co pauvre aotmat aoit

taKous! qn'U m'aoratt at)ivi partout, c'<!<nttun ami a~to et

<MvoMdi Hpartageait mesjoies et mes chagrina; oveo lui jo
n'aurais paa <!<éseul, Ah) te pauvre C!apta<1

Mn~f); 8n <rtatosao, t'cnfnttt mardtntt toojot~a et le ao!o!t

a'abn~antt dcfriëK) tes hautca tnontag'aea<)n'it avait encore de-

vant tt)t. Hdoubla le pas pour arriver avant ta. nuit qMotqMo

viUagù; mats cota lui fut Impossible. Il avait beau courir, tes

omb~a gran<<isaaientd'nnotnani&rocarnyanto, otMcnMt t! vit

qu'il uo pouvait pas aller pho loin, L'itModo passer !« nuit en

plein air, aur la terre humMo, et au miHoMd'nnooontr<!osau-

vage, lui parut p!tMamOMque la mort. U~a sca youx se Mm-

pMsMiontdo lormos, et 11allait se MvrcFau plus aNfcux d<!scs-

po!p; mats cette paralo doson poro Dieu est présent partout,
lui Mv!ut &re~prM.

Puisque Dieu est présent partout, so dit-il à tui-mOmo,il

me voit en oomoment et it no m'abandonnera pas.
Cetto penstSolui rendit un peu do courage; n essuya ses

p!euts et regardâtes montagnes, dont les sommets nuageux se
doraient aux derniers rayons du so!eHcouchant; n fut ravi de
leur imposante majesté. Il apet~ut t'isar qui courait en bondis-

sant au-dessus des précipices; tt entendit le chaut des petits
oiseaux qui semblaient faire leurs adieux au soleil, et son cour

fut soulagé d'un grand poids.
Aucune de ces petites créatures, pensa-t-il, n'est en oubli

devant Dieu; toutes vivent parce que sa providence veiMesur

elles. J'aurais donc tort de m'aNiger; si Dieu prend soin des

petits oiseaux, combien plus n'aura-t-ii pas soin do moi?

Consolépar ces re&exiona,il chercha gaïment un endruit où
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pMseptaaaK; HttOHv&soua dea buiasona toufRta wnpaa da

fouilles sèches que les veota d'hiver n'avaient point baiay~a.
Ca~t !&son lit. ti aoupa donc avec aa marmotte qu'MMttaoha

eo~neusament &sft vielle polirqu'elle ao put paa a'<'chnpppr,
Mit son petit aaoaoua sa t6to en gMieed'erejMer,Btoa pfMre du

a oiret forma !eayeux,
Mats ta avait à peine goûM deux heures de ce aommeHpro.

(~ad otpatatMe qu'on noeonoatt gM&taqM'&son <~o, ioraqu'U

a' éveilla tout ooMp en aurBOMtot ea poussant ua cri d'etifat.

Ut)poMaa'Jtnit po~ttaur aa poit~ae. quelque choso de velu et

do ffoid avait cMaur~soa vtangù. Momt d'abord quo loua les

toupfi dola montxgtto étaient acoourua ponp la d<urct'.

Con'~tatent pohtt des to~) qui venatont ta surprendre pm-
daut tiuMtiu)t)moi!.Mat~ qu'~tatt-oa, je Tous prie, mes chors

pMtitstcctou'-i? St voua t)o le deviocz p))9,il fm)t q')ojo voua ta

dite o'ct~it t'ami, to contpngnuu d*Ant<ti)M,c'était a~n chien

boiteux, son pamM Ctofin. Cet cxcuttunt))Mim:'tn'avatt point
voulu réveiller son M)M!tMIl avatt rc)tfcrm6 en !n!-n)6t))aaa

joie, et, au lieu d'aboyer avec force pour lut dire Je suia là, il

avait pria ait phtca <m)i))nit'c&e0(edu l'enfunt. Maish) bout do

soit tK'XHtucepM ta froid dolu nuit donun pnrhMm'd cuutro la

jOtMdu petit donneur, et le tira doson sommeil.

Umudo fut pour les deux amis la joie de ae revoir. Antoine

pteuM en voyant te bon cœur et l'attachement do ce Sdëte

animal qui, boitoux, avait tant couru pour le rajoludre. C'était

d'aiHeuM une compagnie ptua agréable que colle de sa mar-

motte. La difSoutto fut de mettre d'accord ces deux bêtes qui

d'abord parurent éprouver peu dosympathie l'une pour l'autre.

Ciopin ne deumndatt pas mieux que de vivre en paix, mais la

marmotte lui donnait des coups de patte auxquels il était obtige
do répondre. Pour couper court à ces querelles de ménage,
Antoine prit le parti de porter sa MMt'muttesur bon doaattachée

&sa vielle.

Apreaquelqueajoura de marche, le petit Suvoyard atriva aur
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lea bettes t!vea do !a Oaranca et du Rhona. M K pMt aamtraf
toMt&son <dMte eontraate do eea riantes coatr~oaavec tea paa-
vros et aMfHeamontagnes de aon paya. Quand 11ro~rdait tas
beaux fruits qui pendaient aux atbMS et les misioa qui sa

doralont sur la penchant dos eotcaux

Quel bonheur, disait-il, d'habiter uaa at bonne terra qui

pMdtgua à t'honttne, presque sans travui), tuuto sorte dopf<b-
ductions nëoeasatreaou o~r<!ab)est

t! nopouvatt porter à ses M~'ea una grappa do tahia, sans

ponsor à ses potita MM9 et à ses petites s<a))M.

Quono pMis-jo!enr on onvoyer. s'<'()rh'it-itavco une tarma

dans les yeux, ou que no sont-ils Rveomoi poMfaavoMtOfco

doux&uitqM'ita na connaissent pas)1

Cependant, matgrti t'a!maMetomp6t'att)Met ta fertiMMdo nos

ptotnca, il aentHttan fond de son cœur t'atnoHr de son pays, et

le bonheur de revoir un jour sa pauvre Stu'oie fuitiait toujours
sa plus oMrc esp~Kmee.

Après avoir parcouru !e9 ptaines du Contât, do la Pfovcnco

et dMLat'gueJoo. !opetit Savoyard 8'aper<t(tU'ti n'était guèro

plus riche qu'&son arrhec. Cependant il d'~irait beaucou)' en-

voyer quelque chose à sa fmniitp. une couverture de taioopour
son père et, sa mère, une jupe à chacune do ses ticears, deux

belles casquettes pour le dimanche &ses deux frères. Mais it

avait beau compter et recompter tion argent, il m'avait pas j<t

dixi&taepartie de oc qu'tt faihtit.

ÏV. ANtOMBABJUVBA PANa.

tt prit le parti de se mettre en route pour la capitale. Sa mar-

motte avait assez bien profité de l'espèce d'éducation qu'il lui

avait donnée elle dansait au son de la vielle, tournait de fort

bonne grâce autour du bâton, et présentait la patte convena-

blement. Le ndèle Clopin n'était pas non plus sans mérite; U

travaillait d'une manière agréable et se faisait admirer par l'ex-
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Mmo oompMaaaca avec taqueMoil sa prêtait aux jaw: et aux

exercices de h marmotte.
En entrant danaParia. le pawvra enfant se ernt d'abord perdM

aw milieu du bruit et de la et'huo do cetto grande vlUo,ad Mna

connaissait peraonne it courut tout le jour sans eavoir a qui

pnrter; cependant sur ta soir il fut assez heureux pour trouver

il coucher aous ~ao espêoada hangar, avcoono doufaine de eca

cotKpatrtotoaqui ëtataat los una ramonaMH,d'autres portaHra
do singes OHde Marmottea, d'autres commisatonnatroa, tous

asseK mtsorabtea. Qnotquo pta~tr q~t'Ue~t d'abord à ontendro

pnrtor to pa<o)i)de aa~montagnes, son sort lui parut bien dur

l'humidité, la vormtne, t'Meodo son abandon aMmilieu de cette
immonsù capitale, Nelui penniront pas do former rmH un soM~

instant 11pasan toute la nuit dans la tristesse et dans tes

larmes.

Des ta point du jour, Antoine sa Mta de quitter ta lieu
hutntdo et infect où il se trouvait, et ao dirigea vora los boule-
vards. Commeil était oncorodotrop bonne hcnro pour qu'il pût
trouver des oisif:!à amuser avec sa viciio et les talents do ses
deux bStos.il s'assit au pied d'un arbre et &nit par a'endormip
d'un profond sommeil provoqué par l'insomnie do la nuit. M
dormit longtemps: car le soteit étult d~& haut sur l'horizon,

lorsqu'il se sentit éveiller brusquement par une main qui se

pOMsur son épaule et par une voix rude qui tui dit

Oùas-tu pris ce chien, petit drôte!

Surpris de cette question, it le fut bien plus encore de voir

Ctopin sauter en aboyant après l'inconnu et le caresser, puis
revenir vers lui comme pour lui faire partager sa joie.

Où as-tu trouvé ce chien? lui demanda-t-on une seconde
fois.

Il est à moi, répondit le pauvre Antoine, qui craignait de

perdre son animât chéri.

Je vois bien qu'il est à toi, reprit l'aMNum; tttaisje désire

Mvoir où tu l'as trouve.
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*Dm<s~o9n)f'ntaKM9. rApoudit le petit Savoyard, aït&ad

d'an propice, d'où jo Fat feticA avae beaucoup d«peine ot do

dangwr.!t avait une p~ttocas~~c jo rot pnrtd&uotra mntaon,jo
j'at soigna, ju t'ot nourri de mon pain, it a couché sur mon Mt.

Je no !'td point fcrpt' (tnma suh'rc jHfqu'to},j'at orn qu'il a'<'tntt

attnohë &mot parce qu'H m'atnMtt. L'ingt'nH coct)nna-t-U&ta

~ue dos e~M~t'aqno to ppUt nnimnt fuisaK&rinonnnM,je vo~

~H'itna m'atm~tt pas, et pourtant Dieusait ooque j'oi fait pont
htt! Jo t't'i porMdnnt moi bntaqnnntt J'uvat-'pohMAnMtrnhx'r

mot-tM&ma;depuis qn'H est aveo t))oi, <t n'n ja)))')ia t'oonn tu

Mt)), et jù t'o! connue ph)a!t*«Mfui~AennaQt(a lui, MotntoniUtt

il mo quitte, U)M'at'at)ttonne, il voua CKte:t!'c,Mon-iicor,quoi-

quo corta!utimoutvoua no l'ayez jmaaia utm~ cotnmc jo l'MinM
cncoM.

!.o panvro Antotno p'exraH et sans-totait. ï.o petit nnhunt,

voyant qu'il MV«!tdu ohM~ht, vint &lui pour lui tpmoig'nM'g&

aytnpathte, et so mit &~uher les ~rMsc~ taMoct qui uttntt'iont

le long do ses jouos. Mais A)Uomoto Mpousatutdo Itt mttiuet

lui reprochait sou iogt'tttHudc.

-Non, lui disait-il d'une voix cntrcooopt!odo siu~tots. vn-

t'on, tMis~e-moi,tu no m'aitues pas. Jo ne fui point xbMudoutxS,

moi, quand tu allais mourir, et maintenant que jo suis Matucu-

reus, tu m'abandonnes; va-t'en.

Cottoscène siuguU&Mtoucha vivement l'tnconnu.

-Mon enfant, dit-il avec douceur, quel est donc ton matheur?

Allons, réponds-moi.

J'otais venu à Parts plein d'espérance, reprit Antoine, et

je vois qu'au lieu d'y pouvoir mettre quelques sous de côté cha-

que jour, c'est &peine si je pourrai vivre. Mes compatriotes ne

m'ont pas reçu comme ils le devaient; il est vrai qu'ils ne sont

pas heureux non plus; mais ils pouvaient au moins me témoi-

gner plus d'amitié. Pour comble de malheur, voici mon chien

qui m'abandonne.
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MnaonMMprit ntofs sa boumoet en «M un !auia d'wqH'it
a)!t dans ht maia du p')<ttSavoyard.

Oh! non. Monsieur, Mprtt Antoine, pardea pet or; ja ferais

tnat en t'acceptant. J'at sauvé ce chien et ja t'nt aimo pour tat-

m6)ne: emmoncK-~pMtaqu'Mveut Monvoua aMtvM}je Mevaux

non en cohango de lui.

–Mve-tot, mon enfant, dit rinconnn; jo vot~quo tu na un

eoMecœnr viens avec mot: tu vivras dans ma maison, a mon

Mptioo;docette man~t'o. ton pauvre Oopia t'appmUcndratJH.
"'nra et voua no aer<'i!point s~Mr~a.

L'cnfnnt OM«yases tarmea et sotvit t'txconnM,qui ctott un

}mmmeriche et bioxfM~nt. Vite fbfa ottrd ttana tfftmnifion, il

N'en sortit ptna. Les enhmts do ce bravo hotamo f'u'ent traus-

portés de j«!a a !a vue dn pauvre chien boiteux qu'ils avaient

tant ptoura, et te'u' Mconnaiii~ancofut acquise &son petit Hbe-

rateur. AutoiM entra au ~L'rvieodo cetto honncto famittc, dont

80~hourouses quatit~a, sa droiture, son inteUi~encoet s'tn bon

cœur lui gaga~r<nt de plus en ptus tes bonnes {;'raees.On tut

donna dans la tnai~ott un onptoi p)t);)<u-tionn6a su~ forces et

p)))8 lucratif que ne le co)t)p'"t!<itsoit as' d<'sorte qu'au bout

d'un «n it avait envoytSa se< parents ciaq )oui~ d'or, au lieu

d'un qtt'il n'aurait pas tfa~a~dan!) ic tueme eapacc du tcmpa
Mvcosa viottcet sa tuartootte.




